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CULTURE DE MASSE OU CULTURE PROLETARIENNE ?
____________________________________________

On peut tenir pour certain la volont� des orga-
nisateurs du TMC d’�riger le culte de la culture et de l’aban-
don de leur r�le – si jamais il f�t – d’�ducateurs.

Maison de la Culture, il n’est pas utile de reve-
nir sur cette id�e d’une culture ind�pendante bien analys�e 
dans le rapport culturel de l’AGEC.

"L’Ecole, en l’absence d’une r�volution �cono-
mique sociale et politique, est le seul instrument qui puisse 
corriger les in�galit�s culturelles". (p. 5 du rapport cult.) 
C’est avouer que la seule culture v�ritablement valable est 
la culture bourgeoise ; c’est vrai en l’absence d’une cultu-
re prol�tarienne, mais une fois faite cette constatation 
que reste-t-il ? En cr�er une. Les r�ponses sont toutes 
faites : "pas de conjoncture favorable......, il n’y a pas de 
besoins culturels ressentis chez l’ouvrier.... ".

C’est tr�s bien d’analyser l’id�ologie de la 
classe dominante en mati�re culturelle, de constater l’im-
possibilit� de l’acc�s � la culture de la classe domin�e. 
Et apr�s ? Rien. La question des responsabilit�s n’est pas 
pos�e, le Parti Communiste a manqu� � son r�le d’�ducateur, 
la presse de DEL LUCA est attaqu�e, mais une analyse de l’HU-
MANITE ne serait-elle pas n�cessaire ?

Cette question non pos�e, donc r�solue, on se 
tourne vers la possibilit� d’une action intersyndicale, UNEF, 
syndicats ouvriers, et cela est �galement bien vite impos-
sible. Attitude combien paradoxale de l’UNEF qui r�clame le 
statut de jeune travailleur � l’�tudiant, nie l’impossibili-
t� d’une int�gration aux syndicats ouvriers et souhaite ce-
pendant (l’�voquer c’est le souhaiter) tenir le flambeau de 
la culture ouvri�re ; on r�clame le droit � la culture 
bourgeoise pour le monde ouvrier, et aucune recherche n’est 
faite pour tenter de d�finir � priori le domaine de la cul-
ture prol�tarienne. N’est-ce pas l� trahir le caract�re pro-
fond�ment individualiste de l’UNEF ?

Tout se passe comme s’il y avait stratifica-
tion : d’une part, l’organisme finalement bourgeois qu’est 
le TMC dans son �tat actuel (maintien de la Culture comme 
"don naturel" ,(cf. R.C.) ; et d’autre part, l’UNEF qui se 
pose comme initiatrice v�ritable � une culture qui se r�v�le
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comme impossibilit� d’�tre puisque l’on confond culture de mas-
se et culture prol�tarienne.
Enfin, ce qui peut �tre retenu pour essentiel dans le rapport 
culturel, c’est la notion de d�sacralisation de l’art (avec 
un grand A dans le rapport culturel) et de cr�ation.

"Il faut d�sacraliser l’Art et obtenir du cr�ateur qu’il 
rejette le statut charismatique que la bourgeoisie s’empresse 
de lui accorder pour mieux l’installer".

D�sacraliser l’art, c’est donner la possibilit� pour tous 
de l’acc�s � la compr�hension et c’est tout le contraire de ce 
que fait le TMC.

A priori, il n’y a pas une infinit� de moyens d’expres-
sion et une culture ouvri�re serait bien oblig�e de les utili-
ser, mais c’est de l’usage qu’on en fait ou qu’on en fera qui 
�tablit toute la diff�rence. Il est peut-�tre n�cessaire de 
passer par la culture bourgeoise pour arriver, par contradic-
tions r�solues, � une culture prol�tarienne.

Le premier stade (cf. rap.cult. page 5) n’est-il pas 
l’analyse objective, excluant toute attitude de sympathie qui 
rejoindrait la conception sacralis�e de l’oeuvre.

Une fois ces oeuvres analys�es (travail pouvant 
�tre effectu� par des groupes marxistes et bourgeois), il con-
viendra de rejeter ce qui est propre � la bourgeoisie (id�olo-
gie....) et retenir ce qui est susceptible de servir de point 
de d�part � la recherche d’une culture prol�tarienne.

Gestes et paroles sont expression en vue d’une communi-
cation, or, la communication se caract�rise par la pr�sence 
d’au moins un �metteur et d’un r�cepteur, avec la possibilit� 
de l’�metteur en r�cepteur et r�ciproquement.

Ce qui est le propre d’une culture bourgeoise, 
c’est qu’il n’y a qu’un sens � la communication et la r�ponse 
au niveau du r�cepteur n’est que m�taphysique : il y a identifi-
cation, communion entre un individu r�el et un "h�ros de roman".

Pour la culture prol�tarienne, il y aurait possibilit�
de r�pondre au r�cepteur, r�ponse qui se situerait dans une 
perspective critique (aspect dialectique de la cr�ation et non 
plus lin�aire).

C’est � ce point que se situe la rencontre d�sacralisa-
tion-cr�ation : la connaissance de tous les facteurs ayant 
contribu� � la cr�ation d’une oeuvre d’art est le point de d�-
part d’une critique visant l’�limination de tout ce qui rel�-
ve du sacr� (le po�te interm�diaire entre Dieu et l’homme), et 
� la constitution d’�l�ments proprement prol�tariens.

Au Parti le plus repr�sentatif, (historiquement,
quantitativement et qualitativement, peut-�tre) de la classe 
ouvri�re, appartiendrait la r�alisation de cette culture.
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Ainsi, ce parti (renon�ant alors � sa mission forma-
trice, tant sur le plan de l’action que de la th�orie) servi-
rait de r�seau de communication. Ce serait la derni�re phase, 
celle o� les adultes auraient re�u une formation pendant leur 
enfance et leur adolescence.

Les g�n�rations actuelles sont des g�n�ra-
tions sacrifi�es, il faut que l’�ducation commence au niveau 
de l’enfant. S’il n’a pas encore de puissance critique, il a, 
� l’�tat pur, la puissance cr�atrice. Il ne s’agit plus d’ap-
prendre � l’enfant, mais de lui donner les possibilit� de 
cr�er, collectivement, s’entend.

Nous voudrions signaler ici une exp�rience faite avec 
des enfants de huit � douze ans : 

r�alisation d’une oeuvre col-
lective.

enfants ....... choix du th�me et r�alisation d’un 
dessin par individu.

moniteur
(indicateur            choix, par les enfants, du meilleur
technique              dessin
tout au plus)

d�coupage en dix parts du dessin
r�alisation et discussion

assemblage des parts dessin collec-
tif, chaque enfant fait sa part en re-
lation avec ses voisins de droite et 
de gauche.

Cette formation devrait se poursuivre jusqu’� l’�ge 
adulte et de m�me qu’il existe une auto-gestion d’usine, il 
existerait une auto-gestion de l’art.

Cette auto-gestion suppose naturellement une 
transformation radicale de la soci�t�, mais en l’absence de 
celle-ci, qui emp�cherait – dans la mesure o� le Parti Commu-
niste cesserait d’�tre un parti scl�ros� pour devenir r�el-
lement cr�ateur – de pr�parer cette transformation, au m�me ti-
tre que le maintien des structures capitalistes n’emp�che pas 
la r�flexion sur la formation d’une nouvelle soci�t�.

D.V.
NDLR  Cet article est un point de vue sur les probl�mes culturels. 
Il est d’autre part le premier d’une s�rie qui engagera un d�bat 
contradictoire, de fa�on � �clairer ces probl�mes et � distinguer 
les �l�ments d’une v�ritable politique culturelle.
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